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pour se conserver son existence, et qu'il doit la

conserver pour obéir aux ordres irréfragables de la

nature. Or, si l'on ne regarde le travail que par le

côté oii il est personnel, nul doute qu'il ne soit au
pouvoir de l'ouvrier de restreindre à son gré le taux
du salaire ; la même volonté qui donne le travail

peut se contenter d'une faible rémunération ou
même n'en exiger aucune.

Mais il en va tout autrement si au caractère de
personnalité ou joint celui de nécessité dont la pensée
peut bien faire abstraction, mais qui n'en est pas

séparable en réalité. Et, en effet, conserver l'exis-

tence est un devoir imposé à tous les hommes et

auquel ils ne peuvent se soustraire sans crime. De
ce devoir découle nécessairement le droit de se pro-

curer les choses nécessaires à la subsistance et que
le pauvre ne se procure que moyennant le salaire de
son travail. Que le patron et l'ouvrier fassent donc
tant et de telles conventions qu'il leur plaira, qu'ils

tombent d'accord notamment sur le chiffre du sa-

laire, au-dessus de leur libre volonté, il est une loi

de justice naturelle plus élevée et plus ancienne, à

savoir que le salaire ne doit pas être insuffisant à

faire subsister l'ouvrier sobre et honnête. Que si,

contraint par la nécessité, ou poussé par la crainte

d'un mal plus grand.il accepte des conditions dures,

que d'ailleurs il ne lui était pas loisible de refuser,

parce qu'elles lui sont imposées par le patron ou
par celui qui fait l'offre du travail, c'est là subir

une violence contre laquelle la Justice proteste

Mais, de peur que dans ces cas et d'autres analo-

gues, comme en ce qui concerne la journée du tra-

vail et les soins de la santé des ouvriers dans les


